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MELANGES.
UNE USURE AVANT BAUTZEN.

Deni la seconde moitié du mois de mat 1813» l’amaAs 
française occupait le viUace saxon de Wourseben j non 
lolnde U était Button, chef-lieu du «srcU de Lusace, 
•t dont le ooo» est deseou célèbse dans nos fortes in»ü- 
taires. L'empereur occupait une petite chaunuore sans 
taquclle il trait disposé se» cartes piquées d’épingle» ê 
têtes ds cerises multicolores -, il était minuit, et au dehors 
M entendait le bruit de l’armée qui se préparait au combat 
du lendemain. Les rondes, la passage d’un régiment qui 
rdiolcnaitsa division, l’allée et la venue des aides-de-camp 
qui venaient prendre des ordres, tout jetait dans l’Orne 
eette ardeur guerrière qui anime les armées la veille d une 
bataille ; l’empereur était eslme : son plan arrêté, ses 
dispositions prises, il cherchait à donner à son esprit une 
distraction de quelques heures pour arriver sur le champ 
de bataille avac cette imagination fraîche qui sa »ouvient 
sans lassitude et permet d’ajouter à des disposition» déjà 
«oneuet celles qui doivent naître d’un accident imprévu. 
Le due de Frioul entra les mains pleines de dépêches.

—Ah! vous voüi, Duroc, quoi de nouveau î
__Sire, suivant vos ordres, trois régimenU de la garde |

eut pris position sur la Sprée, et....
—le le sais, je le sais, M. le grand maréchal, je tiens 

ma bataille -, quoi de nouveau d Paris 1
Le maréchal Duroc qui connaissait les habitude» de 

l'empereur sa hâta de dire : . j
—l'ai reçu une lettre d’une jeune et jolie veuve, madame

fCB
—Le» darne» te poumivent partout, mon pauvre Duroc. 
—Ce n'ert paa d moi ou’en veut celle-ci, répondit Du- 

roc, c’est d votre mgjesté.

__OuL «ire, elle me charge de prier voire m»je»té d’au-
toriser »on mariage avec le capitaine Thibaut.

—Thibaut! Thibaut! dit l’empereur, un capitaine de 
dragons, je eroi», dan» le 8« régiment, un bon officier, qui 

décoré.
—Oui, aire, et le capitate», qui savait apparemment que 

te deval» recevoir une lettre de madame de Verrière», vient 
ite me prier aussi de vous faire la même demande.
, —Om femmm, ces Parisienne», s’écria l'empereur en 
riant, tourmentent me» oflteiers jusqu’à la veille d’une ba- 
teilWi je n'aime pas que mes capitaines se marient, aur- 
tnut suant il» sont jeune» : le» colonels, passe encore.

8i vous saviez, sire, ou’elle a été la conduite du capi­
taine Thibaut dans une circonstance délicate, votre m«jc»- 
té permettrait un msritge eu i enrichira un brave officier 
um |s distraira de sa carrière.

—Tu crois t Eh bien ! Duree, noue «errons, nous
ssrron» domain, après le combat. DcrowoWira détruira
Man des presets .. .Mate «onte-moi ectte histoire, Dut oc.

L’empereur jeta un coup d*C»il sur un cartel à moitié 
«sebéoar se» cartes t il prête un moment l'oreille au
teardanaemeatde l'armée, puis il e'asrit dsaant U petite 
«hamteée de la ubaunsldrr eà brûlait uu (bu de tourbe, et 
Il Al ttff* à Daroc à* prendre place auprès de lui. L#

Th»... obtint
congé d’un mois, et 11 alla(epasaer à Paris. Il était un 
aoir i l’Opéra, lorsqu'il aperçut dans one logp une jeun» 
et lotte femme seule, et qu’à ses allures, d sa toilette lesta 
et décatée, il jugea ne pas devoir repousser las hommages 
d’un jeûna et joli garçon. U glisse i>n éeu dans la main 
de l’ouvreuse, et se fan ouvrir la loge: il était, en effet, 
auprès d'une des plu» gracieuses figuraates du corps da 
kaki. Mademoiselle Delphine avait da beau* yeua, uq 
Ulnt éblouissant, une ligure piquante, et probablement elle

«aocore de tous cas avantage»- Le capitaine fut gat 
aimable, gai, et II n’eut besoin que de très peu d» 
•nmns pour s’apercevoir qu’il ne déplaisait paa à la dan» 

ceuse lorsqu’un monsieur, un bourgeois, jeune encore, 
ouvrit brusquement la porte de U lore, et la figure animée, 
hTreste impérieux et U voix haute, B dit au capitaine:

—Qua feites-vous lâl monsieur....Et vous, made- 
«tebelle, sortes, suivex-moi !

Um eonversstion commencée sur ce ton ne pouvait finir

ri nar une dispute sérieuse ; le espitatee j mit pourtant 
la modération} mais le protecteur de mademoiselle 
nrtnMns était si animé qu’un duel fut arrêté pour le len» SSSTiaün. L’advemnira du eapitelna dMt M- do Ver» 

rièras : U donna son adressa et qjoute ou’d n’était pas n»« 
éessairé sue le capitaine se dérangeât le moins du mond» 
«t qu’il irait le prendsa la lendamam maUn, â sept heures, 
a«M un témoin. Votre mqj^d sait combien un due! pa» 
râTiniiete peu un officier j l'affaire ne lui semble sé» 

lorsqu’U doit se mesurer avec un militaire)

f <16 pi aire a aan^cuDc, cv iujiucumsm 
> moDOsait de •« venger doublement de son insolent 

ivocateur | U Quitte donc 1‘Opéra gai et content, comm» 
w—.m* qui a bien employé sa soirée.
U lendemain, i six heure» du matin, on »onna çhex le 
rfuins. ai une dao»e s’inUodutsh presque (ürUvement 
M^os espèc* de musée militaire, où thlbaut plaçai» 
r^naUe»*!»» épée* de combat dont U devait donner I» 
,ixAM. de Verrières- Cette dame s’assit sur un fai» 
iU nue U caniteine lui présente, et quand è sa prière g 
[pris un siège auprès d’elle, elle releva le voile qui ça)-
tel sa figure» et lui dit * 

im #»Ti madame de VeméreA*
Cdtait une femme charmante, belle et jelie en même 
ns; aile avait ce parfhm de bonne compagnie, cette 
^ qu'on dirait native, cette dîpité de maintien qi* 
toriaent certaine» éémorehes au mpio» singulières, si un»
------ Misée «le cea ou alités se les permet U It.

—V«ps êtes madsme de Verrioresl Iqidit le capitate» 
m respect, votre suri est hiap coupable, madame. 
«rEnreu voiiê 1 «now^r-
"Noo,iMdê»Mb»»vVQ»tel*

■ii i il i ■■ ~tth
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la déèterabaqw jèfsia aou« pnawa l’atta»- 
: famma a pour son ntt*, guelfe que soit s»

déstenoq qui sépare sa portion dewrtateMûtediiU 
net cite a été mamoi cm»—»■— compagne d'eafiume. No croyes 
monsieur, qw» WM mari sort pour quelque chose d«n» 

«été que jé «nus fete «a matin ) il «rail que j'ignorè 
i comment, ca aflôt, pourrah-il savèis que je suis 
uitet M ntert pas rentré cette nuit! Vous voysa. 
rieur, dabs qusl abandon U me laissa i Quand il 
he A un moment terriblo qoi peut nous séparer pour 
Ja, «I ns «tentpaSsUDO ijuac pas un souvenir { 
- au soérj'ètete ahM une d* mM amiçs ; quelques per* 
iMMàlawtateat do MOpéra arrivèceot et, sans mé 
latlre, sUm firent dmrantauM tevécil de ce qui s'y est 
d» varié eomWfntTal te»4 appris. On ^uute, monj 
-, qae voua ares été provoque, insulté, et on (Ut auari 
MHiafitea nonaapUaqeaî un de* officiers les plus brave) 

, mats encore uo des plus adrefca» Voue derei
, aeuic ci 

comme
rerte^^/yasais blrilé Areyr.^îtt m fewt pu* qui

—C‘e*t impossible, madame, répliqua vivement le capi­
taine.

—Comment, monsieur 1
—Oui, madame, è moins que M. de Verrières ne me 

fasse les excuses auxquelles j'ai droit, et encore • • •
—Des excuses ! il ne vous en fera pas, répondit madame 

de Verrières ; vous ne vous figurez pas è quel point d'ex- 
altation M. de Verrières pousse l’attachement pour la 
femme dont nous parlons. Il vous regarde comme uu 
rival et je suis persuadée qu’il vous hait de toute» les torecs 
de son âme.

—Eh bien ! madame, s'il en est ainsi comment voulez- 
vous que.... ,

Madame de Verrières se leva et attachant ses beaux 
yeux sur le capitaine, elle allait ec jeter è ses pieds ; celui- 
ci la retint.

—Ne ferea-vous rien pour moi, lui «lit cette malheureuse 
femme. Au même moment, la sonnette s'agita avec vio­
lence.

—Ce sont eux, «Ut le capitaine ■
—Oh ! grand Dieu ! que vais-je devenir 1 Cet appar­

tement a-t-il une double issue ?
—Noa, madame, mais rassurez-vous, votre mari ne vous 

verra pas, et creycx-en ma parole, je vous réponds de sa 
vi».

En parlant ainsi, U la pousse dans un cabinet qu’il fer­
ma è doubla tour, et dont il mit la clé dans sa pocho ; puis 
il alla ouvrir. ....

—Point de bruit, M. de Verrières, dit-il à demi-voix, 
choisissez des épée* si vous n’en avez pas ; dans le cas 
contraire j’accepte lès vôtres ; mon témoin est prévenu, il 
m’attend chex lui, son Ivgis est sur le chemin du bois, par' 
tons.

Au bruit que fit la porte en se refermant et au silence 
qui régna bientôt dans l'appartement, madame de Ver- 
rières ii emplit que tes adrerrél»» •‘étaient acheminé» to ot­
ters le lieu du combat. C’est alors qu’elle réfléchit sur 
sa démaréhe. Qu’avait-elle fait 1 Elle était venue è six 
heures du matin chez un homme qu’elle ne connaissait pas, 
un officier gravement insulté, et elle avait voulu le détour­
ner d'un duel nécessaire. Elle n’avait songé nu'è elle, 
•ans se préoccuper de la position de celui qu’elle venait 
implorer. Le capitaine Thibaut pouvait-il ne pas se 
battre t La querelle avait été publique, et s’il faiblissait, 
comment serait-il reçu dans son corps î II lui faudrait 
vingt duels pour reconquérir sa réputation perdue. Il ne 
s’agissait point de savoir si le duel est uertnis ou moral ; 
il était dans les moeurs et surtout dans les moeurs de l'ar­
mée, cela suffisait. Elle était enfermée dans un recoin de 
l’appartement d'un garçon; en supposant que le capitaine 
fet vainqueur, ee serait le meurtrier de son mari qui vien­
drait la rendre A la liberté : U lui avait bien promis de 
ménager M. de Verrières ; mais en face de son adversaire, 
et dans la chaleur d'un combat, comment se souvenir d'une 
promesse faite à une femme inconnue 1 Dans la supposi­
tion contraire, si M. de Verrières tuait le capitaine, que 
devenait-elle î pour qui passerait-elle aux yeux des amis 
de cet homme tué, tué peut-être pour lui obéir ? Or. ne 
manquerait pas de dire qu’elle aimait le capitaine, qu'elle 
l’avait axcité contre son mari, pour se venger d'un époux 
infidèle, d'un» rivale odieuse, et qu'enfin la mort de M. de 
Verrière* était son ouvrage. Elle se désolait ; elle ver­
sait dea larmes amères, et de ses faibles mains essayait 
vainement d'ébrtnler la porte du cabinet.

Deux heurav se passèrent ainsi : enfin elle entendit du 
bruit dans la pièce qui précédait celle où elle était prison­
nière ) on introduisit une clé dans la serrure ; un frisson 
parcourut tout son corps, us lèvres pâlirent. La porte 
a'ouvrit) c'était le capitaine. Quoique In gaîté animât 
us traits, il était pâle, et madame de Verrières vit du prs- 
micr coup d'oeil que son bras gauche était soutenu par son 
gilet entr’ouvert.

—Vous êtes obéte, madame, lui dit-il, votre mari est 
mieux pqrlqqt que moi ; vqus avez bien fait de venir par­
ler pour lui, madame t grand Dieu ! quelle mazette ! il n'y 
entend rien, je l'aurais teé vingt fois si j'avais voulu. Le 
capitate* Robin, mon second, n'en revenait pas.—Pousse 
donc, me 4ÏaaU*tl.—M. de Verrières se découvrait de façon 
Are faire tuer par un lycéen qui n'aurait que trois mois 
de salle ... Enfin, mauupe. j‘»> tant fait qu'il m'a blessé 
au braèi le sang a qoulé et on nPU» a séparés.

—Vous lire wesaé.1 s'écria madame do Verrières. 
—Bien, rten, wadamç, une piqûre.
Vous saves, rire* continua Duroc, que le capitaine Thi­

baut est m (brt joli garçon ) il m trouvait vis-à-vis d'une 
emme charmante, à laquelle il fanait de rendre un service 
sssaatia), et son saag aoulait pour aile- Que croyca vous 
qu'il arriva, rirel demanda DurOc, qui continua sans at* 
tendre )s Mponee «te Napeiéoo^-,De as»jolies mains elle

K d'abord te légère blessure du capiteine, puis elle 
manda un steood service.

—«Monsieur, lui dit-elle, je vous dais beaucoup do re­
connaissance : mais vous n'avez rien (ait, ai vous oe m'o- 
bUgos une seoo»da feis.

-Faut-il me faire blesser d l'autre bru I demanda le 
eapitene.

—Non, monsieur, non, «Et avec attendrissement madame
do Verrières ; vous mimez mademoiselle Delphine-----

—Je Psi cru hier au soir, madame ; aujourd'hui je suis 
sûr du contraire.

En partent ainsi, le capitaine regardait madame de Ver­
rières avec'un air ai significatif, qu'elle eut besoin de toutes 
ses habitudes de bonne compagnie pour n'être pis décon- 
ecr'.ée. Après un moment d’émotion et avec une voix 
plus tendre quv'ella n'aurait rente oouteétre, elle continua ;

—Voue airnt4» mademoiselle Delphine, moniteur, et si on 
«o m’a pu trempée, eitea'cst éprise pour vous d'une pas­
sion qu’elle n'a jam*)* ressentie pour M. de Verrières. Le 
Utentde «HdtemotedlèvDcVhwc «rtte' méconnu, dédai­
gné; la jalousie de ses r>.QS>«l’emPècho d* bfiller <teM
iMlson jour) J’eipeuséqw’ilt^tetl fare quelque chose 
pour une camar&do d'enfance, et j'ai 0bWlu Pour ®*le un 
engagemenVA Bordeaux t c’est vous que jè charge de le lu| 
fatee agréer et conduire cette Terpsichore V*M*rtte sur ica 
bord* de la Qaronue où voua aaiaaerex ms ^éouU- 

—Mais je us l’aime pas, s’écriait le cdfatetac) c'eafi

vous en prie ; si elle vous jure «ju’ellc vous tiendra côinpte 
dans son «Iceur de cette marque d’ani... .de dévoumeiit, 
ne ferez-vous plus rien pour une (hiuine çui ne pensera ja­
mais à vous sans vous bénir cl qui, peut-être, pensera trop 
souvent à vous ‘î

Le capitaine aurait mieux aimé rccottimcnrer son duel 
avec le mari ; mai» il ne put résister au charme de la 
femme qui l'implorait; il décida facilement la danseuse à 
le suivre et à devenir premier sujet ; il piu ail qu'il se con­
duisit si froidement avec elle, que s'il passa pour brave a

ordr.uux, giâce aux plaintes de maueirotaelle Delplunc, 
il ne passa pas du moins pour galant.

Quand le capitaine fut de retour à Varis, son congé 
expirait; il partit pour l’armée sans revoir madame de 
Verrières. Deux mois après, M. de Verrière», qui l'avait 
échappé belle avec le capitaine, mourut tout naturellement 
d'une fluxion de poitrine, et aujourd'hui lea deux amants 
demandent à V. M. de couronner des feux qui....

Quand le bon maréchal en fut là, il s'aperçut que son 
auguste auditeur dormait d'un profond oommeil. Un jour 
le cosaque Mazcppa, racontant scs aventures au roi 
Charles XII, éprouva le même désappointement : le héros 
de la Suède s'endormit aussi ; quand il re réveilla, ce fbt 
pour fuir : il était vaincu. I* réveil de Napoléon fut tout 
autre.

—A cheval ! à cheval ! dit-il ; voici l'heure. En avant :
A ces mots tout a'ébranla, hommes, chevaux, canons; 

tout s’émut: lea carrés d'infanterie •• formèrent ; h ca­
valerie courut aur lea ailes de l'armée; les tirailleurs 
marchèrent aur l'ennemi.

—Je tuU fort content de votre histoire, M. le ducf dit 
l’empereur en montant le cheval que lui amenait Roualan ; 
voua me la redirez ce soir, s'il vous plaît.

Et il s'élança vers la plaine. La bataille de Bautzen 
commençait. Le grand maréchal, qae l’odeur de la 
pniirir# «mivrait Hdià. suivit IVrapciSMir *si>« ni»* *pn*ar d 
son histoire, ni è l’effet somnifère qu*ll avait produit.

Nous avons besoin d’ajouter que le capitaine Thibaut ne 
fut pas tué à Bautzen, et que l'empereur, qui répugnait d 
voir ses jeunes capitaines se marier, ne fit aucune difficulté

Çour signer le contrat de mariage de madame veuve de 
crricrcs et du chef d’escadron Thibaut.

Marte Avcard. 
(Courrier Français.)

ennemi et pourvoir fl ses moyens d'attaque ou de dé­
fense. S^s yeux brillants comme deux rubis semblent 
alors sortir de sa tête; la mangouste, intimidée par; 
cette attitude fier**, fait plusieurs fois le tour de son
antagoniste, à deux ou trois pas de distance, et, la., . . . . ----------
cat.elle, le fixant toujours, tourne comme sur pivot, en | de Nalem, appartenant à un M. E. H. Derby, soit 
sifflant et en agitant hors de sa gueule écumeuse h | restée en la possession de la même famille l’espace

■a foriune eolus .ale de Moural TArménien, qui est 
dans l’Inde te ncu! puÀsrsHrur des perles qui ne peu­
vent être iiviecs au commerce par l'é.èvation àv 
leur prix et leur un f limité, f.*-» nababs, rajah» 
cl tous princes uni en* le* ai hèlent de lui, el leur 
choix une fi i« fait, le reste vient orner ia léie d'une 
élégante fmiç.-ûu* ou le doigt d’un noble lord.

l’Ll’CIIOSwrAÜ fttlié.
(Le 7\inpt.)

—Parmi 1rs tied’srd4 morts l’année dern ère, on 
a compté, dans le giiiivernemrnt de Kssan, 5 de 100 
ans, 7 de 101. 3 de I0J. A de 103, 2 de 104, 8 d«i 
105, I de 107,4 de 103, 1 de 119, et 4 de 115 ans; 
et dans e irmivernement de Woroneseh, 83 de 100,
11 de 105, 3 Je 110. 3 de ! 15, tt 4 de 140 uns.

—On lit dans un journal tllrm^nd :
" Il y a t-n re moment è Breslau, en Si'ésie, une 

voilure monstre appe ée kolosseuai. Indépendam­
ment du loüemrût du piopriHairr, eetle voi tire «xu. - 
tient un panorama, on rabmtl de labiaux, une 
rhambre obncuie : 400 spectateurs peuvent aug­
ment y trouver place.

Les journaux des Etats-Unis citent comme un fait 
extraordinaire, presque unique chez eux, «lu'une terre

EXTRAITS DIVERS.
La couleuvre capelle.

—Parmi les jongleurs qui fourmillent dans l’Inde, 
il en est qui ne font ni des touts de forceou dtedresse, 
ni de la magie, mais qui ont instruit des animaux aux 
exercices les plus difficiles, les plus surprenants. 
Celui dont je veux parler est dans cette dernière caté­
gorie, mais la confiance <|u'it avait dans ses dange­
reux pensionnaires lui coûta la \ ie ainsi qu’fl son lils 
qui voulut le venger.

Le saltimbanque n’avait qu’un animal a combattre, 
mais cet animal, qui était tout petifi, n’en était pas 
moins le plus à craindre. C’était un reptile .. la 
couleuvre capelle, si redoutée des Indiens, et dont la 
bave empoisonnée produit à l’instant du contact dans 
les chairs l’elfet de l’acide prussique.#,.la mort.

L’Indien, qui avait établi son théâtre sous un arbre, 
tira d’une boîte sa couleuvre qui se mit aussitôt i 
monter sur un bâton qu’il agitait, et bientôt après elle 
lui passa autour du corps à U grande surprise des 
jongleurs ses confrères, qui se fient rarement à cette 
dangereuse expérience. Après plusieurs exercices 
de ce genre il la pot» par terre, où elle parut ctre 
morte ; mais A un signal donné, elle s’élança sur lui 
d’une distance de cinq fl six pas, et lui sauta au vi­
sage. Soit que l’animal fût contrarié ou blessé dans 
ce tour d’un nouveau genre, soit qu’il fût irrité, il 
mordit fl la lèvre inférieure le pauvre Indien, qui 
poussa un cri aigu et dit hautement dans sa langue : 
«< C’est fini de moi, j’ai oublié ce matin de lui donner 
du lait et d’arracher son venin.” La capelle restait 
suspendue â sa place, malgré les cris, les contorsions 
du jongl ur et le tumulte de l’assemblée. Ce ne fut 
qu’avec du feu qu’on lui fit lâcher prise ; elle tomba. 
Alors le fils du pauvre diable la frappa de toutes scs 
forces avec le hflton ; mais dans son tronhle il ne put 
que lui porter des coups mal asaurés, pendant lesquels 
le reptile enragé le mordit R la jambe ; il l’en arracha 
lui-même avec les mains et le jetant par terre d’un 
bras vigoureux il le brhn entièrement. On s'empres­
sa de cautériser les plaies, mais tout ce qu’on put faire 
pour sauver le vieux jongleur fut inutile ; le venin 
avait circulé ; il mourut une heure après.

Je n’avais pas attendu la fin de cette horrible scène. 
J’appris le lendemain qu’on avait fait au pauvre jeune 
homme l’amputation de la jambe où il avait été mor­
du, et qu’il avait succombe dans la nuit.
Combat &NTHi* la couleuvre capelle lt li.

MANQ0U3TK*
—Le singulier combat de la mangouste et de la 

couleuvre capelle, animaux antipathiques comme il 
l’eu rencontr tant dans la nature, n’a pas été décrit 
encore. La lutte est fort peu de chose par elle- 
môme, mais elle est remarquable par l’instinct dea 
coiabatUnts qui, tout en voulant donner la mort, 
•mgent fl leur conservation avec une Intelligence ad- 
amabte •

La mangouste, comme on le sait. e*t le gros tel 
d’KSFPte ! R ressemble assez dan» l'Inde al’ècyreuil. 

' Lorsque la mangouste rencontre, arit dans un bots, 
aoit daus une plaine, le teptile dançrreux qu’elle a 
cm horreur, elle^’avance aur lui, «pu ne l'évite pu, 
et qui »o drewe aur sa queue pour contempla mm

dard mortel qu’elle lui réserve
Les deux champions fatigués se reposent et se re­

gardent, puis, s’élançant l’un sur l’autre à la fois, le 
comb *t s’engage avec acharnement. La mangouste 
est mordue, mais dés ce moment elle ne songe plus fl 
son ennemi qui l’enlace faiblement ; elle court, l’em­
portant avec elle, c; ne cherche plus fl vaincre ; on 
croirait qu’elle renonce à la partie. Elle s’arrête 
enfin, et ne s’occupant pas en apparence du poison i 
qui circule dans ses veines, mange quelques herbes 
connues d’elle seule et recommence le combat. 
Alors, elle se roule sur la terre, fatigue la couleuvre 
qui l’abandonne, lut broie la tète entre ses dents et 
continue son voyage.

Il est maintenant une question à poser qui est de la 
plus haute importance, c’est de savoir si l’antidote 
que prend la mangouste dés qu’elle a été mordue agi­
rait de même sur le corps de l’homme.

Singes dreises a l’apriculture.
A cinq ou dix mil e* d» Chaiigao, j'ai connu un 

bon Indien, jxiènrereur de quelques arpenta de rerre, 
mais qui, faute de moyens ou de bras pour les culti­
ver, les avait i«inglmip» laissés en friche, lorsque 
l’idée loi vint de dresjerdt» «mges à l’agiicu ture tt 
é« f rv'vrtr daus aa trundle au
moyen de ce* nouveaux travail’eurs.

Il ee mit donc en • haree avec ses enfant*, et *e pro­
cura b.en'ôi cm juante jeunes smges qu'il éleva et 
in-lruis’t aux travaux de* champs. (I fut vingt (ois 
fl la vei le de renoncer I son enirr prise, csr il svail 
affaire a de malins écoliers ; mais •’amour propre et 
quelques conaris* d'amis triomphè^eLt de son décou- 
rag^iueio. Ap'è* dix-huit rcm* d'une patience * 
mult- éfOcuve i' pirvu t reptndant fl utiliær se* 
é eve*. n m pour renier son riz ou *on mais qu’ils 
itiBiioran ut eu route, mais pour en arracher les 
herbi-a paraains, nu le «arrier s; Ion qu'il en av«i( 
br-o'C. A cer effet il leur fit Lire de petites gratiet 
recourbées en (orre de scrpeiie. et ks accoupla 
avec une corde de deux mè<res «le longueur.

Le vieil In lien, arme d’un long f ui i de tbabouc, 
se inrnuil communJeur derrière la troupe grima* 
cière qui, placée «nr ur e u ême igné, iravsi.lait avec 
as-iluilé. La rencomie d'un fr U tombé d’un 
arbre, ou d’une racine do >ce eiair le seul ami f de 
disirnciion ou de querelle eut! e re* Hngulier* agr - 
cul'etr-*. Le maître leur faisaii slot s sentir quelque* 
pet is coups de fouet, et lotit .en rait dans le devo r 
immé i t'einenr.

Iis rvlouinaieut au «ofiu sur deux lignr* parf i t-

de 180 ans. Dans les environs de Newburjpcrt, on 
dit qu’il existe une ou deux familles descendant do 
ceux qui reçurent leurs titres des chefs saurage» 
mêmes, avec la marque d’une tête de flèche.

Statistique Américains.
La marine Américaine se compose de 65 vaisseaux 

de guerre, dont 11 vaisseaux de ligne de 74 à 140 
canons et 1 razee de 54 ; 14 frégates de 44 canons, et 
2 de 36 ; 21 sloops de 16 A 20 canons ; 12 bricks et 
goélettes de 4 a 10 canons ; 2 navires à vapeur <t 
1 vaisseau armé en flûte.

—L’armee Américaine se compose de 12,577 
hommes, et ia milice de 1,400,000.

—Les bureaux de porte sont su nombre de 12,780, 
percevant une recette de 4.476,636 piastres, et dé 
pensant 4,624,117; desservant 133,999 milles de 
route, et dans l’année 34,496,878 milles.

—La Presse compte aux Etats-Unis 1555 journaux 
et publications périodiqut s, dont274^ont publiés dans 
l’état de New-York, et 71 dans la cité de New-York. 
116 sont quotidiens ; 14 tri-hebdomadaire ; 39 semi- 
hebdomadaires ; 991 hebdomadaires. Les autres 
sont semi-mensuels, mensuels et trimestriels.

—On lit dans le Cot<rrter suisse :
M Une jeune fille, d’une vallée du canton de Neu­

châtel, se rendait au village voisin. Accostée par 
un vieux soldat, elle consent fl faire route avec lui. 
Chemin faisanl, elle raconte que ses patents l’ont 
envoyée chercher une somme de 400 livres, et que 
son retour ne doit avoir lieu que le lendemain. 
“ Pour moi qui suis un pauvre homme, dit le sol­
dat, je ne puis coucher fl l'auberge ; mais ailleurs je
trouverai bien un peu de paille...............Pourtant,
jeune fille, savez-vous qu’il est imprudent de s’en 
retourner ainsi toute seule avec une pareille somme î 
Je doi» faire le même chemin; voulez-vous que-je 
vous accompagne î ” Cependaht, quand l’heure du 
départ fut venue, une secréte terreur s’empara de la 
jeune hile qui, commençant fl soupçonner l’impru­
dence de son discours de la veille avec l’inconnu, fit 
part da ses craintes fl son hôtesse. Celle-ci la ras­
sura bientôt. « Venez, dit-elle, je vous cachent 
dans l’une de mes chambres, et quand on demandera 
après vous, je répondrai que vous êtes partie.”

M Le vieux soldat ne tarda pas A venir et à mur­
murer de ce qu’on ne l’avait pas attendu. 11 teprend 
le chemin de la veille, s’informe fl tous ceux qu’il 
rencontre s’ils u ont pas vu la jeune fille, mais tons 

’ répondent négativement. Le roldat retourne sur ses 
pas et veut savoir à l’auberge où est celle qu’il de-incm a.ignéeset r.ir,servaient dans li niare! ei ordre h vtit accompagner. Même réponse qu’nuparavant. 

e plus «exère. Deux fins par ,„ur on leur «liat-ibu- «« E||* est encore ici> g,éctie {0l.t vuax
mi, sur des feuille», du nz b.....II., de» bananes «*u m;iita;re. t,.nPZ) voilà son panier, je le reconnais
d'«niera lrui'8. et le sou. la troupe et. I iw é prenait bien » L’hêtewe pâlit .. t’un des gendarmes veut 
fl son aise Mcsebata sur un immense hana.i .-r, où savoir d’où viennent les taches de sang qui sont sur 
elle p rasait la uuil fl -uuier de branche en brandir, sa rob,# E„e bllibut5e ()llV|le a tuè j*, inj
A courir, taire dt* grimace», et fl dormir stn» doute.

Le lendemain, un *eul coup de tdHei de l’in lien 
ra-ricmb ail I* légion qui prenaif, roonne U vcil'c, 
lu rouie des champ» el te mettait êl’ouvr<g .

qu'elle a tuè deux lapins pour 
son diner. L’on parcourt toute la maiion .. Un 
corps mutilé sons le poignard est trouvé dans la cave t 
Cette malheureuse femme venait d’assassiner U 
pauvre jeune fille.”

La peciie des perles.
Sur la côie du Pégu el sur celle «le Siatr, on 

fan In pérhe de*peile> ; mais elle e»t monta abon- 
duiiift dm» ces parages que Sur le* rivag-s Je Ile 
Cey.an, pays classique dè la cannelle, dira pierres 
précieut-tH ri des per'ea. M Mirai, Uv Madras, 
l'enltepr >e de « elle ; ét l.e difficile.

Eu mer, fl rix uni ès environ de distance, dan» le 
nmd de i'ile, comme dan» le •létroif de M «nuar, où 
les |;VtiH navire» Je la rôle peuvent A pVine passer, 
se (mutent d immenses bancs de «able, ,en blable» 
fl ce ui de Terre-Neuve où la morue aborde chaque 
année. Cru banc* aatilmineux, de qu< l .|(ie* lr»sse« 
le pmfi iiJ.'ur aeeleairn', sont les parages •ifrl’iiùlire 

p.r/tére s est fixée. Peudai I liois m • a • e année, 
le» bhlrai x i.éciieoi» vont < liaque maiiii mouiller anr 
le» hanr», et d habiles pioogruis, Indit ns in'réoide» 
v.uii au linid Je l’eau arracher I hi 1 ie qui rel firme 
la pièik-Mte nacre. Cea pdngeur», qui restent au ti­
rent huit nu dix minute» tous l'eau rapportent le- 
•iultrra qui %oni dépoaèrs dans Ira ba eauX pour éirr 
rnsuiie» ouveiiei fl terre dans l'élabli&emeul de pt-
ih'Tie.

Toute» l< s huître» n'ont paa de per'e» et ce le» 
qui en uni (léieviaüles ; il est impoxaib e de te» inan 
ger. 1.» perle eo une malidie ue ce bivalve, dont 
la chair dimim e eu vubinte «i-lon que la perte aug­
mente en gruaseur. 8a forme n’est pua toujours 
régulière e'I’au Ironve fort peu de périra ton Ira; 
cea dern èies seuleateiitont «lu prix, ü.» en rrn- 
e*>alte b.-suniup qui ont Ifl lurme d’un 8, «l'autire 
q d Ami plaies, tongue* ou pointue», et q i alors 
a’oni aucun cour». La valeur ée* perle» rùndea eat 
encore auliurJoonée fl te quantité qu'un en poaaèJe ; 
que acute ea ce genre, antique belle .qu eiteauil, aura 
peu de prix, maia sa valeur augoteater* eu propus- 
lion du nombre de ne* pareille».

Celte pêche ai «1 jgu'ièrr, est TutIgius de >

FrontierE'I A>mLo-AuERiCAiNCS.--Par ordro 
|.lu Préi-idenr,.Vf. Forsyth a eoimn.iniqné au Sêast 
I Ica dern ère» cor esp iu.ta< ce» qui ont été échangées 
'enire legouveriieimni Niiglais et américain, au su» 
| j •( de» foniièr » ilu M.iii e et de New-B'unxwirk. 

8 ^llresuiit' de rt'» i.-Cuiiiciii» que !u cominnsioi), char- 
vée psr e ealitH-t de S - James de rS»omJre ce d ffi- 
nle pn bénie, riait Arrivée fl dea Cimclusi. os (rile- 
u-eni oppti-étv »• x p'é e Mi. m» dea américains que 
'or.J F» nièr»ion u’i pa>« j iyé prudent de sanction- 
ne» cé raopiNi qui uVur»n pas macqué de rendre a 
ia quefi Ile toute va vivante et mus »e« dmgen. 
I a, en eiin«éqt»fnre, aepemé 'es derniè'S» prupo- 
loion-Lina p .r Ai. V*n U ren,. n venu (le»quel:sa 
•*ne nuoveüc coiiiniira.un, nommée d’un noiiimun 
accord par b» .I.-I X gouvernemeniM, aurapein pmi- 
von» de tiacer .l’une m née definitive 'u li^ne des 

j from lire* que‘'on cher he depuis si long-lrinp». 
'Dana le c.» « ù 'es cmt.mi»-aires d ll^re aient sur 
quelque» pi uni», il en ra appe'é à l’arbitrage d’une 
puikSJDce amie, dont !.« décision sera aana appel.

(Courrier A’. U.)

PERDUES le •! où le 5 juin dernier sur te quaiNane 
léon, 10 CAISSES SAVON niarauée fFJ. U» 

personnes qui les ont trouvées sont priée» d'en doonar la- 
Ibrmation à J. M- Fraser & Co. ou à ee bureau.

ED. MATTE,
Québec, 3c juillet 1840. Ste.

CHAMPAGNE.
Récemment arrivés dans l’/toârtt*, at à vaudra.— 

JÇrtfr gmAMERS Ymua Moaaaeua B. o. $. 
OV •> ramenant t «fouartdè èbaean—fara»u 
cfletii •bre- «piali.é, è rendre à prie Mduit pour a<7 
(Ml comptent. . e- ( '

P- 80I4BEAU 4 0*.
Québec 9 Septersbe, 18)4



ANNONCES NOUVELLES.
âvis ûur crfaneurt de W. O. Kendall.
Hlanchusage de» Maisons—Soc'veié du Feu. 

ENCANS.
Cuir de Cordonnier» et Kelieurs—C. J). BjLafetti. 
.4fris de vaisseaux tfC.—(*. D. lialzartlti. 
Pointures, VUres, Clovx fcc. J. M. Fr-ncr fc Co.

QUKItKC :
LUNDI, 6 JUILLET, 1810.

Tout annon:e que l’Unix», enfantée et nourrie pat 
U etupide préjugé d’ongina et par un oentimeiit 
d'hostilité plus ktupide encore enreie les loi.» du Bas- 
Canada, no fera non mains que réaliser les espé­
rances de ses progéiùteuK «u cette Province. Sans 
parler des principes de justice et de liScmitité qui 

‘doiventservir de guideaux ho.nmes qui $e sont ran­
gés sous les banicres de la réforme et des idées libé­
rales, il so trouve que h* p.uti réformiste du lluut- 
Canada, ayant à lutter contre une faction Tory ex 
trémenoent influente, aura besoin dans la législature 
unie de l’appui des réformistes du Bas-Canada dort 
U masse est française. On voit donc les réformistes 
du Haut-Canada rassurer la population Canadienne 
Française du Bas-Canada contre la pioscription dont 
les lois, la langue et les institutions de cette dernière 
sont menacées tant ici qu’en Angleterre. Ainsi nos 
enragés d’Unionuirts qui avaient rêvé la dégrada­
tion, l’ilotisme dn p-mple Canadian, n’auront fait 
que donner à ce peuple de nouveaux protecteurs, un 
appui des plus puissant.; dur... lu parti réformiste du 
Haut-Canada : c’est le sort que méritent te us les 
projets conçus dans l’iniquité. Nous ne voulons pas 
dire que les réfonnistes du Haut-Canada nous aide­
ront a étendre les raciiv s de notre nationalité, ce que 
nous n’attendons ni ne devons attendre d’eux; mais 
ils empêcheront la faction anti canadienne de cou­
per l’arbre, et attendront que ie temps, la raison et 
l'intéiét y aient greffé les scions d’une autre natio­
nalité plus large. Dans notre position géographique 
et nos conditions sociales, c’est tout ce que nous 
avons intérêt a exiger, apres la nouvelle politique 
bien connue de l’Angleterre d’anglifier le Bas-Cu- 
nada. Cette politique de la Métropole est pour nous 
un arrêt du destin auquel nous n’avons qu’à nous 
soumettre, après avoir en vair. cherché à faire com­
prendre aux hommes d’Etit Britanniques, que cette 
determination devait nécessairement hâter d’un 
ticcle le terme de la domination britannique en 
Amérique. Si la Métropole prévoit cette consé­
quence et qu’elle ne revienne pas à d’autres cou 
•eils, c’est qu’elle l’accepte ; si elle ne la prévoit 
pas, son aveuglement est sans remède, et tout ce qui 
nous reste & faire, c’est d’entrer de bon ccrar et de 
bonne foi dans l’œuvre qui doit faire, avec le temp*, 
disparaître de notre état social ce qui uous sépare 
des populations qui nous environnent de toutes parts, 
et nous empêche de former avec elles une masse de 
people homogène, ayant une commmunautè d’in­
térêts, de rues et d’affections, d’où résultera une 
grande nationalité Canadienne assez forte pour se 
protéger elle-même et vivre de sa propre vie. Mus

rir des affections bien naturelles les Canadiens 
rançais auraient pu réver une nationalité plus res­
treinte, l’Angleterre même a suivi depuis 1774 une 

politique et des procédés de nature à leur en faire 
concevoir l’espoir et l’idée -, mais la protection spé­
ciale de l’Angleterre, dans des vues d’intérêt métro­
politain, était nécessaire à cette nationalité, et cette 
protection, on nous le dit, nous est définitivement rc 
tirée. Dans ce cas, laissons l’Angleterre faire sa po­
litique comme elle l’entendra, et nous faisons la 
nôtre du mieux que nous pourrons ; et puisque nous 
perdons l’appui des successeurs de Pitt, qui croient 
s’y entendre bien mieux que lui, cherchons des amis 
ailleurs, des alliés autour de nous, des alliés qui 
nous offrent une alliance honorable. Noua accueille­
rons donc avec le même esprit que celui dans lequel 
il est écrit, le passage suivant d’un article de 1'Exa­
miner de Toronto du 1er Juillet courant, assurant ce

Colonial fiiueffe a souvent fait allusion aux téfoi-. Militaire, est airivèe ce matin sn cette ville, pour 
mistes britanniques du Bas-Canada. Nous ne savons prendre en malus les rênes du Gouvernement en 
qui ils sont. Nous n’avons aucun doute qu’il y a • l’absence de M.'Ihomson. Il a prêté serment a une 
beaucoup de léfoiniistes d’origine britannique dans heure celle après-midi, 
la Bas-Canada, lesquels entretiennent des opinions * ------ooo
politique* aussi libérales que celles de leurs frères de 
cette province, mais nous ne pouvons connaître un 
parti que nar ses oigunes littéraires, et les réformistes 
du Haut-Canada désavoueraient entièrement les sen­
timents exprimés par les journaux qui sc donui nt 
iiour représenter tes sentiments britanniques dons le 
Bas-Canada. Ces journaux sont sans exception toiy, 
non i-eJlctnent en ce qui regarde l.i politique cana­
dienne, mais aussi les attains impériales. Ils sont

------oooooooooooo-----
On annonce que M. MAcaxNZir était récem­

ment u Fort Covington, cabalanten faveur de Van 
Burvu. 11 avait etc bien accueilli, ut honoré d’uu 
diner public. M. Mackbkzib, pendant sou empri­
sonnement, écrivit plusieurs articles contre Van 
Buren, pour lequel il travaille aujourd’hui.

------OOQOoOOOOOOO-—
Les magistrats de Montréal, en conséquence de la 

passation do (’ordonnance pour l’incorporation de
jusqu’au dernier opposés a la “ réforme progressive,” 1 cette ville,ont abandonné la régie des aiittires muni- 
et a la politique d.» ministère aetbel.” ! cipale. Les magistrats de Québec en ont fait autant,

i nous dit-on, en recoiiiniandant neanmoins aux olhciers
politique

------ooooooooooooo------
Quand, dans la crainte du régime de l’arbitraire, 

nous demandâmes, à la suite des premiers symptômes 
de troubles en 1837, que la legislature provinciale fût

—!<■ législature coloniale a pesai un acte pour 
abolir, Jane certains caa civils, la déieuituu préven­
tive, assurer de nouvrMeagarautiea aux aréaneitr» 
er adoucir ta mêina lempa le aori des débiteur* 
iusolvabira.

------oooooooooooo——
l a gaxane de Saerbrooke pariad'une réquisition 

qui te signait pour convoquer une ja^tniblée pe- 
blinoe de* habitants du dialritti de St. François, à 
l’» tfel <se Jeiiiahder, eiitr’aut.ea choses, l’iucorpors- 
tmu d’une noinpaunic pour construire ua cbeui'ii dt 
1er do Si-I.surent a la troniière s >d de la proti o . 

-—oooooooooooo■-
Le brick Elizabeth, arrive à la<3 osse-Lie, avtc 

159 paioager* venant de Cork, à la fièvra typln ile 
ci la rotigsole û boni.—Ctesetra de Québec.

municipaux de continuer à agir jusqu’à nouvel ordre 
Dans ces circonstances, il est à supposer que l’orga­
nisation du conseil de ville ne se fera pas longtemps

blés dis- !convoquée, afin qu’elle avisai elle-même aux mesures ' attendre, si l’on peut trouver des gens caua 
propres à rétablir l’ordre et la sécurité dans toute leur poses à agir, bien entendu. Il est vrai qu ai
plénitude, la Gazette (Anglaise) de Québec et l’.lmi 
du Peuple tournèrent notre proposition en ridicule : 
ils appelèrent eux l’arbitraire, et l’arbitraire est venu 
avec son cortège ordinaire, et a renouvelé aux dépens 
du pays h Lble du jardinier qui avait appelé son j 
s« igneur pour chasser de son jardin un nauvie lièvre,1 
qui se bornait a manger quelques feuilles de choux

au moyen
île l’amende impesée contre ceux qui refuseront d’ac­
cepter la charge, on en trouvera peut-être; mais 
chien qu’on envoie à la chasse malgré lut ne rapporte 
pas grand gibii r, dit le proverbe.

——oooooooooo JO——
Il était question à Boston d'prendre des arrange­

ments pour dépêcher un Exprès a New-York aussitôt
par jour. Aussi voyons-nous aujourd’hui ces deux, anres l’arrivée du Brrfonmu, afin de prévenir le 
jaumaux crier dis mieux contre l’état actuel des t British Que&iij qui devait partir de Portsmouth 
’choses. On a vu la Gazette 
niers la déchéance du Cons»-il 
l*/fmt dans sa feuille de samedi dernier parler
“ torrent qui se déborde en menaçant il’entrainer 
“ dans ses flots les affections les plus solides envers 

la mère-patrie.” De plus l’on voit la Gazette dans 
sa feuille de lundi dernier appeler “ tyrannie ” et ' 
“ la pire de toutes les tyrannies ” celle de taxer les 
gens sans leur consentement, apres avoir livré u notre 
méditation, il y a quelque temps, un passage d’un dis­
cours de Burke où il est déclaré qu’il est non seule­
ment permis, mais même obligatoire de résister a la 
tyrannie. 11 faut avouer que M. 'Ihomson est un 
être extraordinaire, il f.iit des prodiges et plus que des

contre retat actuel des nniw vueen. qui oevatt partir ue rommouiu 
prononcer ces jours der- i pour Newr-Yorx le même jour que le Britannia de- h«'" * 

1 Spécial, et nous voyons vait partir de Liverpool pour Halifax r t Boston, sa-. •
ncdi dernier parler d’un j voir le 1er Juillet. On attendait le Bnfunnia à Bos- '/"P1

Les Bos-

PORT DE QUEBEC.
aMUVAGKS.

C Juillui.
Barque Amandn. David, 17 |(inre de Terreueuve, auce 

à VV. Price & Co. pilote Michel Morin.
Buck Andrew White, Clark. 17 j»ura d’Ancbet, |«at, è 

A. Gilmour k Co. pilote Paul Poulml.
—Lighlfoot, Pearce, 20 joura de Terreueuve, poisson 

&c. à G. B. Syrn s, pilote François Aubue.
—Gan, «a, Kee», US ruai d» bord» aux, à ordre, pi!> tn 

Ben. nie Normand.
em, Kobertsoi', 11 m i de Londres, laet, à W t 
pmen&Co. pilule P'. Audet-dii.L.fUiuio.

Un ■ goclette de la U .m d- a Ch tleura en Lot.
7 Juillet

prodiges, car avec de simples chiffons de papier bar­
bouilles de noir ba|itisês 011 nom d’ordonnance et sa 
toute bénigne administration de quelques mois, il a 
déjà fait ce que n’avait pu faire sir John Colborne, 
avec ses hrùtades, scs pillages, scs échaffauds fcc. 
pendant deux an* ; il a ébranlé “ les afTbctions h s 
plus solides envers la mère-ni-trie,” cilles de IVlmi 
du Peuple par exemple, et il fait parler le Caton de 
6’o«c(/e de QucOcc presque comme un Brutus. Nous 
commençons à croire que M. Thomson sera bien vite 
créé pair du royaume ; il l’aura mérité au moins 
puisqu’il aura à coup d’ordonnances achevé, couron­
né l’œuvre que lord Scaton avait commencé ù coup 
de tisons et de }>otence.

------oooooooooooo------
Akfairk uc la F ko n tic kb.—Le Président des 

Etats-Unis a adressé au Congrès un Message qui lui 
a fait connaître la nature des communications qu’il a 
récemment reçues du Gouvernement Britannique au 
sujet de cette eternelie question, qui nous a l’air des­
tinée à traîner encore en longueur ;»our un temp* in­
défini. Voici l’état de l’affaire : l’année dernière le 
Gouvernement Américain proposa au Gouvernement 
Britannique de nommer une commission mixte avec 
un arbitre étranger pour trancher les points sur les-

3uels les commissaires des deux natioi.s ne s’atcor- 
eraient pas. Là-dessus le Gouvernement Britan­

nique envoya des explorateurs sur les lieux, et ce 
n’est qu’aprés avoir reçu leur rapport, que l’on ac­
cepte la proposition des Etats-Unis. Maintenant, 
comme ce rapport doit nécessairement servir de base 
aux discussions de la part du Gouvernement Britan­
nique, et qu’il est, comme on peut bien penser, favo­
rable aux prétentions de ce dernier, voici que le Pré­
sident des Etats-Unis propose au Congres d’envoyer, 
de leur part, une commission H Vrploratrurs et ar­
penteurs, qui feront, comme de raison, un rapport

ton le 1*2, s’il n’a pas de mauvais temps, 
tonnais se font-tm point d orgueil de tournir les drr- |jgrqUC B» Ion», Symons, 8 mai de Liverpool, lest, à 
nieres nouvelles a New York. C’est un bon et bel ( Gilmour.St Co.puoie P.erre Normand, 
orgueil que celui-là

----- 000000000000-
Onlit dans le Ti adscript de Montréal: 

rir.

___  ______ , favorable aux prétentions des Etats-Unis. Tout cela
Journal que, avenant l’union des Canadas, rien ne j ne peut prendre moins d’un an. Après cela vicu- 
servira mieu\ à cimenter l’union des réformistes des dront les détails de l'arrangement proposé sur les-
deux pays, que l’esprit dont respire ce passage, s’il 
est partagé par tous les liberaux du Haut-Canada:— 

De C Examiner dt Toronto.
.M Nous regrettons de voir dans l’admirable dis­

cours de M. Bollrii, une répétition de l’accusation, 
contenue dans le rapport du Comte de Durham 
contre la majorité du peuple du Bas-Canada, de cher­
cher ü acquérir une suprématie n?tior.ale. M. Bol- 
Lira admet volontiers que le svstéme vicieur de 
gouvernemt &t poursuivi dans le Bas-Canada suffisait 
do lui-meme pour avoir causé tous les maux qui ont 
amené le malheureux état actuel des choses. Les 
animosités nationales sont venues du mauvais gou­
vernement, mais* elles ont été l’effet et non la cause. 
Nous avons maintenant Heu d’espérer qu’on va 
mettre en pratique un système de gouvernement amé­
lioré, et nous devons surtout nous garder d’aucune 
expresshn propre à orfenser nos f»ères d’origine 
française, ou qui les porterait à supposer que ■ “ 
origine opérerait â leur désavantage 
rarement allusion a ce sujet, pareeque

quels on ne s’est pas encore en'endu, et il faudra 
oue les diplomates des deux nations fassent plu* de 
diligence que par le passé, pour que cela ne prenne 
pas encore une année. Puis viendra le chapitre des 
accident», des circonstances imprévues. A notre 
avis la solution de la question est plus éloignée que 
jamais, plus éloignée surtout qu’elle ne l’était ci- 
devant, hrsque le Marne était devenu menaçant et 
faisait mine de vouloir régler la question par ie pro­
cédé sommaire du canon. Maintenant voila le 
hLine revenu a nés sentini 'nts plus pacifiques, et le 
Gouvernement des Etats-Unis qui était si pressé 
l’année dernière, propose lui-métne des procédés qui 
doivent ajourner Inffaire. Il faut dire aussi que le 
Gouvernement Britannique ne parait guère plus 
pre<5c, car il n’a fait encore qu’annoncer qu’il ac­
cédait aux deux principes qui servent de base a la 
proposition Américaine, ne pouvant souscrire à cer- 

....... 'a‘ns ^ l’arrangement proposé par le Gouver-
Nous"~faisoùs i nemen^ Américain. Le Gouvernement Britannique 
* c’en est un • ‘4,°’î enV0J'cr prochainement à son Ministre a Wash

cette I

dont la discussion s -ule est propre a produire du mal, !"^.un Prt,J* ‘’arrangement tel que l’entend
1 - 7 le Cabinet de St. James. Ainsi, comme on le voit,mus nous ne pouvons, en exprimant notre admira­

tion pour l’habile et éloquent discours de M. Bci.lkr, 
laisser passer l’occasion de déclarer notre dissenti­
ment aux parties qui réflêchisbti.t contre les réfor- 
mûtes 4a OM-Canadru . ...

« D a* un article du Colonial Gazette de Londres, q«^ en est l’ed,leur, et à connaître su sûr
de l’union i tin,J suPP°rier l’administration actuellec'jj . ailleurs, ou prête aux approbateurs 

le L^dir d’être délivrés dw» “ législateurs français, de 
la langue française et des lois françaises.” Nous ne 
pouvons Lisser passer une pareille assertion sans la 
contredire. Notre contemporain de Londres nous a 
plu* d’une fois f.-.it l’honneur de mentions flatteuses, et 
a déclaré U croyance où 1! était que nous exprimions 
les **?r»Uments des reformist s du Haut-Canada. 

"Nous croyons do notre devoir de lui assurer qu’en 
autant quo notre connaissance s’étende, les réfor­
mistes de cette province r.c desireut ni exclure 1rs 
législateurs français du parlement, ni supprimer la 
langue français-, ni révoquer les loi» françaises, par- 
cequ’eltan sont françaises. F» seraient dispesé» sans 
doute à râvc|uer les mauwûrj bis, quV.ies soient 
â’origine française on anglaise, et iis ne sont pas ad­
mirateurs de la tenure feodak*. i! faut se rappeler 
cependant, et il est bon que notre contemporain de 
Londres, s’il l’ignore, connaisse bien ce fait, qu’il n’y 
a pas de poition de la population eu Bas-Canada plus 
opposée au système fèoüal que la rrrande majorité 
dt-s Canadiens d’origine française. Noui. dirorn» cela 
sYc- connais* nce de cause. Quant au code des lois 
civil s, nous croyons que le j »«*; en chef J. Stuart 
est d'oiMnion, et c’eUii aussi l’opinion du feu juge 
en chef J. Si.\vs::.L, que le code français est de beau­
coup supérieur à I’ungLis. La langue anglaise sera 
en toute probabilité gradueRerrver.l substituée à )a 
française corn ue .ungue nationale, mais cela ne doit 
pas se faire d’une façon à blesser les sentiments de 
nos compatriotes d’ork'ine française. Le moyen le 
p: :j efficace »e trouvera dan* l’adoption u’un syste me 
-ju iteieux d’éducation qui donnera a la génération 
■ nissante l’occasion d’apprendre l’anglais. Nous 
av ms employé \e terme “ français ” dans le même 
sens que Ta fait le Colonial Gazette, mail nous ne 
rrconnaissons pas de parti français dans le Bas-Cana­
da. La perpétuation de distinctions nationales a été 
iVid-:* plus glands néaux dont a souffert le Canada. 
Nous *ô;n me* tous «Canadiens” soit de nahsance 
1 t iot adoption, et les intérêts du Canada doivent 
être,* pour nous seivir des paroles de M. Canning 
‘ le grand cbjet que nous devons «voir eu vue.” Le J

L’arrivée réêente d’indiens des Etats-Unis dans 
la province supérieure, est une circonstance fort re­
marquable, et qui mérite considération. Etant au 
nombre de cinq milles, ils forment un corps formi- 
diible ; et le gouvernement a dû s’assurer pleinement 
du vrai esprit dans lequel ils ont émigré, avant de leur 
vendre des terres. On rapporte qu’ils ont d’amples 
moyens! ce qui n’est pas la condition probable d’une 
race opprimée, fuyant la persécution et l’injustice des 
Américains. Il serait donc bon de considérer d’où 
viennent ces moyens. S’ils ont été fournis par le 
gouvernement Américain, ce n’a pas étc probable­
ment dans de très bonnes vues ; si au contraire on 
rend compte de leur état prospère d’une manière sa­
tisfaisante, ils feront dès sujets précieux.”

------oooooooooooo------
On lit dans le Toronto Herald du 2 :—
“ M. Lafontaine, nous dit-on, est celui sur lequel 

les Membr s Canadiens Français ont unanimement 
jeté les ye ix pour leur Orateur en perspective ; U 
été à Toronto ces jours derniers renfermé avec 
Baldwin et Hinks. On dit que sa visite ici a pour 
objet de former une coalition avec les Radicaux du 
Haut-Canada, afin que par un effort combiné en 
1841, ils puissent accomplir ce qu’ils ont manqué de 
faire il y a trois ans.”

Le Toronto Htrald est un Journal Tory. Nous 
serions flatté de savoir où le//crafd a su que se trou­
vaient << les Membres Canadiens Français ” qui ont 
jeté les yeux sur M. Lafontaine pour en foire leur 
Orateur.

Nous voyons avec plaisir que M. Lafontaine ait 
été en communication intime avec M. Baldwin et 
M. Hinks, l’Editeur de VExaminer, et les apprehen 
sionsque ces entrevues causent aux Tories du Haut- 
Canada. S’il y a combinaison entre les réformistes 
des deux Canadas, ce ne sera pas cependant jiour 
accomplir ce qui a failli il y a trois ans ; mais ce 
sera bien certainement pour accomplir ce qui faillit 
en 1836 par la défaite aux élections générales du 
parti réformiste du Haut-Canada. Messieurs les 
Tories du Haut-Canada ont été aussi clairvoyants 
dans la nuestion de l’union que leurs frères du*Bas- 
Canada l’ont été peu.

——oooooooooooo------
Le Charlevoix est échoué depuis quelques jours 

dans le Lac St. Pierre ; tous les efforts pour le dé. 
rhouer ont été vains jusqu’à présent, et on 
desespère de le remettre à flot a moins de le lancer 
de nouveau. Il s’est échoué ainsi pendant un temps 
de brume.

----- oooooooooooo------
Bureao je Mkdkcine.—A la dernière séance 

trimestrielle de ce bureau, tenue lundi dernier, les 
membres présents étaient I*’» Drs. Painchaud (prési­
dent), Cooülard, Merrin, Taschc, Blanche!, Fremont, 
Marsden et Nault (secretaire.)

MM. Jean Landry, de Québec, et Edouard Bou­
dreau, des Trois-Rivières, furent admis à la pratique 
après examen,et M. Tiburce Charest, de Ste. Anne, 
fut admis à l’étude.

Barque Biadsliswe, Milroy, 24j<iure(lo Newport, sel, à 
T. Fro-le, pilote George Sauleire.

— Ague* fc Ami, McFarlune, 17 mai d’Alloa, charbon, 
ù Dean & C«>. pilote Germain IL langer.

Brick Guardi'tii, Batter, 18 mai de Londres, lest, i 
Chapman, pilote Abraham Uoyer..

— Dorothy, Humphrey, 16 tuai de Londres, le**, à Chap­
man, pilule A. Ph-iucn* alia* Knymond.

— Flizabcth, DoWuch, 16 mai de Coili, lest, à Chapman 
& Co. 1Ü7 jrustsagers, pilote Françnia CuroUeau.

— Lucerne, Lloyd, 18 mai de Bordeaux, lent, à Chas. E. 
Levey fit Co. pilote J. B. Kaymond.

— Harmony, llla(k, £0 juin de Terreneuve, lest, i T 
Fioste & Co. pilote Pierre Pelletier.

G. éietu- Du. k, ClMuinaid, 20 jours de Terrenauve, 
p .i.ao», à S. Peltier.

—Msy, boudicaii, 21 jours de Resligouche, poi son cl 
hure, i A. Gilmour.

8 Juillet. *
Barque New Brunswick. Maulfloii. 13 juin de New-Yutk, 

à H. W. Welsh, le»t, pilote Fé'éol Bourgei.
Brick Kubrrl Burns, Messenger, 97 mai da Liverpool, 

a Gilmour fc Ci('.,leet 134 émigrés, pilote Pierre Pepm.
— Eagle, Donkin, 18 ruai de Londres k Wtu. Price ei cis 

lest, pitole J. B. Paquet.
—- Nancy, Wilson, 17 juin do Terreneuve, à A. Gilmour 

et cir., les', pilota Ja^ que* Dandurand.
— Jane, Hudson, 14 do. de do. k U. B. Syme», les', 

pilore Fre. Audet <M Lapointe, 1er.

DÉCÈS.
A Québec, mercredi dernier le 1er du courant, chex 

madame veuve Dufresney, sa fille à l’âge de 77 ans 
apres une maladie de vingt-quatre jours, dame Marie Anne 
O’Conner, veuve de feu sieur J. B. Guilbeault, cultivateur 
et capitaine de milice de Bcrlhier, district de Montréal 
Cette dame était née d Bclfkst, Irlande, d’où elle est par­
tie à l’âge de 3 mois, pour Québec, avec ses paren's. Elle 
perdit son père, âgée de 7 ans, et sa mere est retournée 
en Irlande quelques années après.
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rien n’est encore Lit.
■------ oooooooooooo------

Le CotRiKR.—Lt;s confreres de ce journal, depuis 
qu’il a change de direction, s'ingénient a découvrir

s’il est des- 
en tout et

paitout. Le Commercial Messenger rapporte sur là 
foi de la rumeur publique qu’il est sous la direction 
de M. Dlkbishik-:, bien connu ici comme l’homme 
du plume de lord Durham dans le département de la 
polémique. Le Herald en parlant de ces bruits désap­
prouve i’existence d’un journal voué a la defense de 
la politique du gouverneinent. Nous sommes d’un 
avis tout contraire, it nous pensons que le jouraal le 
plus utile serait un journal reconnu pour être l’organe 
du gouvernement ; car au moyen d’un pareil journal 
on peut citer le gouvernement au tribunnl de l’opi­
nion puhüqu»-, et le faire répondre et s’expliquer en 
toute occasion. S’il a de bonnes raisons à donner. 1 "rc 81 
c’est bien; s’il ii’en a que de mauvaise, il est jugé et 
condamné rur le champ après avoir été entendu.
Souvent faut* d’un pareil journal, un gouvernement 
est condamné injustement. 11 y a avantage pour les 
gçuvcrntnU et pour les gouvernés daitS la publica­
tion d’un pareil journal. Au resta, il est dans les 
habitudes Je tous les gouvernements constitutionnels 
d’avoir dans la presse drs organes et dos défenseurs.
On voit meme que h s gouvi-rnr im-nts despotiques de 
l’Europe se trouvent obligés, dans leur intérêt,d’avoir 
des journaux pour repousser les attaques dont ils sont 
l’obj* u dans les journaux étrangers, et donner des 
expliquons sur certains sujets.

----- oooooooooooo------
Si l’on en croit le//froid de Montréal son excel­

lence le gouverneur général est descendue à la Nou­
velle-Ecosse pour y i< ncontrer la législature de cetta 
province, et lui expliquer les vues du gouvernement 
de Sa Majesté sur le sujet du “gouvernement ree-

S&nsable.” Son excellence doit-être de retour à 
loiitreai vers la fin du mois ou au commencement 
d’août, et en partir immédiatement pour allef faire 

le tour du Haut Canada.
——000000000000000000--------

B LA.vein s SACK des maisons.—Nous appelons l’at­
tention à l’Avis de la Société du Fen au sujet du 
blanchissage des maisons.

- oooooooooooo------
Son Excellence U* Général Jackson, Commandant

------oooooooooooo------
JAMàiqrr.—La Koê.eiie Governor Jtrnold, el le 

bric* Kenatchs ont rapporté A N*w«Yoik ies j >ur 
naux Uc* la Jainai 40e jusqu’au 6 courent. Lee 
nouvelles qu’ih renfêrmtDt pié&enieui uu assez grand 
intérêt*

Le 26 mai. un engairement sérieux a eu lieu 
Fa m<» Mil, entre une ii.nipe de nèffre*, conduite par 
un mir.i-ore HtMbuptiMr, nommé Ward, et 110 déta- 
rhern nt de CdtisiMblev^onteiius par quelques iruup.-H 
Voici quelque* détail* : Une centaine <l’Africain-, 
provenant d’un négrier, pria par les Anglais, avaient 
été piaeésaur une plantation où ils devairni rester 
t en tant une «imét*. (mur payer les frei* de leur dé­
livrance ; rna.(. a rdisligarioii de M. Ward, ils rom 
purent leur ban et axèrent presque tmiH chercher un 
asile chez le ministre anabaptiste. Un warrant fut 
lancé contre eux. et des constables, sous la conduite 
de plusieurs Riatfktrsi!', allèrent pour les sui ir; 
mais Ward s’y upimre et propoxa de se rendre leur 
caution. Celle offre fut refu-ée, et avec raison, 
pir hs rnSirisrratN, qui ordonnèrent de mener les 
nègres a la pr»aou voisine. Déjà iL étaient en 
marche rtours’y rendre, Inreoue Waid leur renvoya 
dire qu’il fsllai. refuser de le faire, parcequMs étaient 

Au«at‘At le* nègres refu-èrent positivement 
d’aller plus loin ; une foule ssxez nombreuse le* en­
toura sur le champ y les convtxblrs rherchèrrot A le- 
disperser; mais il» lu rem areailiis par une treèe di 
pierres, qui blcwis plusieurs d'rntr’eux. Un roa- 
gialrsl lut sur le champ le * Ri »t an *’ et l’m fit ve­
nir des troupe*. Après d'assex longs efforts, 1rs 
eonsisble* parvinrent â se ssistr de quelques nègres 
el a 1rs dirige/ vers la prison, sou* i'esforiede quel­
ques soldais uu 68e régiment. Cependant) le rsa 
scrub!.'ment Continuait toujours ; el quelques 1 ienes, 
qui parlaient do milieu de la fmle, atteignirent drs 
aol Jais et des ntoyeiis. La troupe état trürmrul 
pressée par tu mu tnade qu’elle fil obligée de rétro­
grader un peu pour se former en ligne n ar 
meure en défense. Dana ee montent, \Yard 
paroi, s’adressa à 'a foule el l’rngaga è se retirer. 
Elle *’y décida, non pas sans douta à cause de la 
crainte que lui inspiraient les troupes. Tout tlor- 
renpa dans l'ordre ; ms la 1rs troupes, afin de mieux 
areu er la tranquillité , firent dee patrouilles dans les 
rues pendant toute ht soirée.

Le» io lividos compronns dent cette échauffnurée 
ont été mis eti jugement, peu de Jours après ; leur 
proeè* n’éisif pas terminé au départ du Governor 
Arnold : ruais fontes les preuves m réatiisasient 
coBtre Ward, ri le présentaient entame la cause 
première de cet événement. Oo assure que cette 
scène de désordre n’est qoe le prélude de tfoub'es 
beaucoup plus grates.

Bcmeau dx la Société do Fbo dc QrÉacc,
8 Juillet 1840.

AVIS.

LES Sections suivantes du Statut Provincial
Geo. III, cb. 8. sont publiées pour l’information 

du public.
II Et qtt'il aait 4* p'a* aUtné par l'autorité susdit 

qna depuis *1 sprè« ta passation «'• cet Acte, tout** *1 
ehsqua peraonns ou personne-qui ennvilront ou f> rnnt 
couvrir se maison ou leurs meirens, hangars, appeuti* 
appen is on autre bâtiment ou bà mtant*. < a lout h ms 
S 'Il ou maisons, hangar ou h ingsrsfsppan: is nu app*' 
tir ou autre bâtiment ou bâtiment», pourront lors ds ta 
passation dacetAcre, être courv*rt« en bardeaai, dans 
L* ditea viitaa cl faubourpa de Québec et d* Montréal 
et dans la ville dc*Trois-Rivièjei>, acront tauuca do hl-n 
ch'r tou» |-s d*-ux ans, avec d* la Chnm ét'ln'e dan* d-- 
I ran imprégnée de Sol ou autre aub-tance sahue, le.- 
couverture» oe toutes toiles niaiaonv, hangars, appentis 
ou auirn* bâ uiien a, entre le quinx ènre j .ur d* Mai ci 
le qumz étue jour d* Juillet, sou* une pénalité qm n 
vers pta rooin* de deux lavire, et pas plus da cinq Li 
v e», argent courant de relie Providce. pour chaquu né­
gligence ou défaut de le faire, laquelle pénalité aéra pou • 
suniK et recouvé pat une action dn dette ou information 
dans aucune drs Cours de Sa Majevte en eetta Pr*« 
vmc**, nonobatam aucune rhnM contenue en ia due 
Ordi.Mivto en aucune insnièra à cr «ontreirr.

111. Pumù loujour», el qu’il soit de plu» vtatué p»' 
l'autorité rusdite, que toutes el chaque personne eu pt r 
-onnesqui peintureront avec du la peinture â l'bmla tel­
le» couvertures couvert»* en ba deaux conunc susdit, te 
ronl dnpensées de le» blanchir avec da U Cb.us cou.- 
me aurdit, durant cinq années après (eu comptant l'an 
née où dire auront *té uin* peinturée-.) PoiSrvù loujuur» 
que telle coucha de peinture soit par la suite reimu- 
vdléa de la infime manière à i'cxpiraiion de loolea le* 
cinq années.

Les personnt qui ne as sont pas encore conformées 
aux disiKisitiona précédentes «out requise» da le (air* 
ftans délai.

Par Ordre
8. MACAULAY.

Sacrétaire-Tréaoner.

VENTES PAR ENCAN.
Grand* vente dt marchandises sèches, ou tompte dt» 

auvrtun et autres intéressée

PAR J. M. FRASER & CO.
LUNDI, MERCREDI et JEUDI, 0 8 «t 9 juillet, aux 

loagarin» de Donald E tA*B% écuyer, quai Napoléon, 
seront vendue* le# marchandise* suiranU* légtratnaat 
avariées, savoir

CT IN QU A N TE-CINQ euibellagca eteuviroo 700 pléeaa 
/ détachées de marchandises, consistant en—

Schâles mérino, thibet, rob-roy et chinclle, de divenaa 
couleurs, grandeurs, patrons et qualités y riches mouchoirs 
et fichus de satin, soie et chinellc, en grande variété : baa 
et bonnetlaiAas, nappes ouvrées et tapis de table, fil à pa­
tente, bottines et soulier* de damee et d’enfants, sou­
liers de tspii, gants, bretelles, bonnets écossais, maekin- 
tosh», ceintures d’enfants, foot-straps à patente, coton è 
coudre, cotons rayés, coton â chemises, regatta,, bornes- 
pun, corrcautés, nappes, tweeds (Prince Albert), drills 
imprimé», unions, gumgham», toiles d’Hollande, robes de 
mousseline, calicots, patrons de robes, toiles d'Irlande et 
d’Ecosse, toile à drapa d’Ecosse, voiles de gaze vertes et 
autre», tapis, dko de foyer, plumas et une grande variété 
d’autres articles : le tout méritant â un haut dégré l'at­
tention des commerçants.

------AUSSI_____
34 boites pipes, 5 balles papier à enveloppe- 

La vente chaque jour â DEUX heurea précises 
Québec, 28 Juin 1840.

THÉ, SUCRE, etc.
Aux magasins de iv>M. Levlik, Hailowzll ét Co. rua 

Si. Jstquas, VEN DUE DI prochain, 10 courant à 
DEUX heurea précises.i5?5A,ri i~T..„k.,

3 do Thé Hysun jeûna 
30 paillas bottes do do do 
30 da du do do do extrâ 
30 boites Thé Souchong supérieur 

5 piprs Eau de Via d’Espagne 
t caisse Indigo

20 boucaul* Caraonade brilla nta.
^ ... J- M. FRASER k Ca.
Québrc, 6 juillat 1840.

VrENTÊTdE MARCHANDISES AVARIEES. 
VENDREDI nnirhain 10courant à DEUX heurea
211 |*IF-Ch:S Dr“F ■uperfio 

I caisar Mouchoira de toit 
“ Hanlea 

300 lb . Fil à patente
I caisar divers articles de gout et 

autre*
La vente corarurocera A DEUX heure* précise*.

G. D. BALZAUETTI. 
Quélirc, 6 juillet 1840.

L’ASSEMBLEE des Créanciers dc William Owen 
Kendall, de la cité de Québec, Mcublier et Com­

merçant, tenue en conformité de l'avis â cet effet, au 
Bureau de K. II. Gairdner, Ecuyer, un des Commissaires 
des Banqueroutes, le 6 courant, s’étant ^journée,—

Avis est par le présent donné qu'une assemblée des dits 
Créanciers pour prouver leurs créances et choisir un ou 
plusieurs Syndics de» biens da dit William Owen Kendall, 
»e tiendra LUNDI 13e jour de Juillet courant è ONZE 
heures du matin au Bureau du dit Commissaire, situé dans 
la Bosse-Ville de la dite Cité de Québec.

J. S. HILL,
Québec, 8 juillet 1840. Mesaager.

ENCRE POUR LES PLUMES D’ACIER
A VENDRE PAR LE* SOUSSIGNÉ*.

CETTE Encre qui peut servir aussi pour lea plumes 
ordinaires, a sur celles-ei l'avantage de ne pas cor 

roder les plumes d’acier et de mieux couler.—Prix dix- 
huit sous la fiole.

PRECHETTE et Ck.
_ 24 juin 1840.

BANC DANS L’EGLISE.

ON a besoin d’une place dans un Banc dans l’Eglise 
Cathédrale dc cette ville.—S’adresser â ce Bureau 

4 juillet 1840.

VENTE PAR ENCAN.
Vented* CUIR AMVLjH 8 méritant FaUruion des Car- 

damier* et Reliant. ;
Par Encan tarent vendus VENDREDI prochain 10 

courant *ui chambre* d’Encan du boussigné tant r/- 
serti. — ^
YIN arson 1 ment étendu Cuir Anglai* con­
tt. J aiatant en — >. - ^

Mailleur Cut, ty;myé fi erepatg**
Peanx d* Vaeu imprimé»*
Roams i coloré, unis al imprimé#
Spiila couturé.
Roam* Mat é# bleus 
Peau* tfj, Mouton blantbea fce. * «•
La vanée cuntiMocera A DEUX bcoreo 

, / G. D BALE
9)uUUt l|840,

G

RBVTI.

VENTE POUR LES ASSUREURS.
Seront vendu» VENDREDI 10 juillet courant, aux 

chambres d’encan du soussigné, au compte de* 
assureurs et autres intéressés :—

C (Tdans un losange) B * TNE caisse 100 d*«- 
t 6 t MJ zaines Bandes «t

Glands — débarqués ava­
rié* d’d bord du d Prince 
George, ” D. Friend, 
maître, de Londres.

La vente ê DEUX heures préctsea.
G. D. BALZARETTI.

Québec € juillet 1840.
VENTE ETENDUE DE MARCHANDISES 

SECHES, GROS DE NAPLE, RUBANS 
FRANÇAIS, etc. etc.

Seront vendus VENDREDI prochain, 10 courant, 
aux chambres d’encan du soussigné, (venant 
d’étre débarqué)—

ÜN assortiment très étendu de Marchandise* 
sèches propres â la saison, Gros de Naples, Sa­

tin, Soie, Mouchoirs des Indes, Scball* et Fichu* 
de Soie, Rubans Français, Parfums, Miroirs d* Toi­
lette de British Piste.

—AUSSI—
10 caisses Chapeaux de Castor de Londres pour 

huonmes
2 « Chspesux de Dames de Paille
2 “ Bottes â la Wellington et Souliers
3 valises Bottines et SouUen de Prunelle pour 

Dames. ^
—ET__

2 balle* Coton à Chemises fin 
500 Kobe* de meilleur Chali 
250 pieces Mousseline blanche fine.

La vente commencera à DEUX heure* précisée.

6 Juillet 1840.

■ «i ux.u.\ neuree prèc 
G. D. BALZARElTI.

Par encnn seront vendus SAMEDI prochain 11 eoarené 
■ur la Quai NaroLioM au eotnpie des intéresaév.

LES Matériau» el Provisions a«uvéa du naufrage du 
Navire " Hero " de Wh tby, da 409 tonneaux1 

deru èrern* nt naufragé aur Anticvati, comprenant 
2 Chaînes d'ancre dn pome, I toute neuve 
3 Ancree de tioate, I Ancre de louée 
I grande H»tire ère
Toute* le» Manœuvres D r nentee et Cour*a1 te e 

les Etat», en paitin neuf», et loua en bon ordre.
3 Qatards de rorage fi'patente 

' Vindaaà patente. Klinguals et Bittes. Chainrefi Bote, 
Cep de-mouton et Chaîne*, pluatcurs Drisses courantes. 
Poulie», &r.

Une grande quenti'é da Chevilles de cuivre, Ferrure», 
Tuyau de plomb, 4>c., et nombre d’autres article*.

— AUS8Ï —
I P.aqu.f
I grande Chaloupé neuv» et cuivrée, ttc. à*.

La vente 4 DEUX heures préeiea».
G. D. BALZARRTTV, - 

8 juillet 1840. B. k C.

Seront vendue aux magasins des toueeignds, SAMEDI 
prochain 11 courant à UNE heure.— 

-gtfWk A UARTSCtoux et Fichas de Dudley 
JLttFttf 200 boitas Vitres

20 panicrti Vitree è co tronno 
500 oarila Peiuturee aeeorties 

10 quarte Rouge de Venise en poudre 
00 Scies de motiHn G. S. wtp. pour «fora 
20 quarts Chaînes 5 d 7-16 pousse 
90 quarto Poudre en ceoktoet 

Un lot Vases nn (fer 
4 balles Peaux de Chamois
1 caisse Roans de Cordonnier 

10 balks Toile i Draps de Dfende*
2 a 'Toile A doublure
3 * Tapis de Chanvre superfia 
2 e do de Kidderminster

20 caisses Chapeaux de soie nour «tore 
------ APRES QUOI-------

Un eiisrlimsut de maitbexdkte eéchce peut me A lu

J. M. FRASER II CO.
R Juillet 1846. , , ;

A VENDRE PAR LÉl SOUSSiO^È

SIX M&UL&8 de aeXWFRUMAUE du «ROERB 
1 fi buU marché. . ;

C. W. HAfilE1,
Québec, 4 jutliet 1840.


